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ofia, le 26 juin. Les journaux d’Europe occidentale ont rapporteé  sur la chute de Stamboulov 1,
ainsi  que  sur  les  causes  et  les  conseéquences  de  cet  eéveénement,  les  informations  les  plus
contradictoires et les plus erroneées.S

L’opinion reépandue est que la chute de notre Bismarck serait due aà  des intrigues de palais et aà  la
volonteé  personnelle de notre prince ; et beaucoup supposent que la Bulgarie sera gravement affaiblie
par la perte d’un homme ayant rendu de si grands services au pays. Certains journaux voient deé jaà  la
Bulgarie retomber sous la domination de l’influence russe ; et l’on trouve une confirmation dans la
libeération de l’eéveêque Cleément, le meétropolite de Tirnovo – un homme qui, certes, adheàre aux ideées
panslavistes, mais qui est entieàrement innocent des crimes dont on l’a accuseé  et pour lesquels il fut
condamneé  aà  la deéportation aà  perpeé tuiteé . La libeération de cet homme serait supposeée signifier un virage
de la politique bulgare vers le camp russe. Cependant, on oublie que la libeération de Cleément a eé teé
ordonneée  par Stamboulov lui-meême,  et  ce deux jours avant  qu’il  ne preésente  sa  deémission :  je  ne
mentionne ce fait que pour vous montrer par un exemple combien les journaux d’Europe occidentale
sont mal informeés sur nos affaires.

Parlons maintenant, en premier lieu, des preé tendus « grands services » de Stamboulov envers la
Bulgarie.

La pousseée deécisive du peuple bulgare contre le tsarisme russe a commenceé  en 1885. Toutefois,
l’eé tat d’esprit hostile des Bulgares envers la Russie s’eé tait deé jaà  manifesteé  en 1881, lorsque le prince de
Battenberg, sur l’instigation du tyran de la Neva, suspendit temporairement la Constitution. Le prince
rencontra une telle reésistance qu’il dut rompre avec la diplomatie russe et reé tablir la Constitution.

Vous vous souviendrez qu’en 1885 l’ancienne Roumeé lie orientale (une province bulgare autonome
sous la suzeraineteé  du Sultan) s’est unie aà  la principauteé  de Bulgarie. Les trois souverains couronneés
d’Europe :  Alexandre  III,  Guillaume  Ier  et  François-Joseph  se  sont  deéclareés  aà  la  confeérence  de
Skierniewice contre l’acte audacieux du peuple bulgare. La Russie retira ses officiers de notre armeée –
et tous les officiers supeérieurs, du grade de major aà  celui de geéneéral,  eé taient Russes. L’intention du
gouvernement  russe  eé tait  claire :  priver  l’armeée  bulgare  de  ses  chefs  et  la  livrer,  dans  la  guerre
imminente, aà  une deé faite certaine. D’un coê teé , Neé lidov, l’ambassadeur russe aà  Constantinople, excitait le
Sultan contre la principauteé , qui avait oseé  deéchirer le traiteé  de Berlin, et lui inspirait simultaneément des
inquieé tudes concernant les  droits  que ce traiteé  garantissait  aà  la  Turquie ;  de  l’autre,  la  diplomatie
austro-hongroise excitait le gouvernement serbe contre la Bulgarie, qui avait oseé  rompre le statu quo
de la peéninsule balkanique. Bientoê t, nous fuê mes placeés entre deux feux : au sud, les bataillons turcs ; aà
l’ouest, les serbes ; tous deux preê ts aà  envahir la Bulgarie. Abandonneé  par toute l’Europe « civiliseée »
(seul le cabinet anglais sous Lord Salisbury nous eé tait plus favorablement disposeé), le peuple bulgare
deé fia la diplomatie europeéenne et marcha reésolument vers son but.

1 Stamboulov, Stefan (1854-1895), homme d’État bulgare national-libéral, chef de gouvernement et dictateur.
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La  suite,  vous  la  connaissez.  Le  heéros  de  Monaco  et  de  Monte-Carlo,  Milan,  le  Timensürit (le
Napoleéon III serbe) dut capituler. Pourtant, aà  l’eépoque la plus reéellement critique pour notre existence
nationale,  c’eé tait  Stamboulov qui  se  trouvait  aà  la  teê te  du gouvernement :  le  futur  prisonnier  de  la
Tschernata Dschamia (la « mosqueée noire », la prison centrale de Sofia). De cette eépoque, on ne sait du
grand  patriote  Stamboulov  qu’une  chose :  alors  que  tout  le  peuple,  ouvriers,  paysans,  bourgeois,
eé tudiants,  eé leàves,  professeurs,  partait  en  campagne  pour  sa  liberteé  politique,  Stamboulov  deéserte
l’armeée.  Tout  le  monde  fut  indigneé ,  scandaliseé  par  la  laê cheteé  ignominieuse  avec  laquelle  il  se
soustrayait aà  ses devoirs militaires. Ce fut laà  le premier « service » de Stamboulov envers la Bulgarie.

Le 9/21 aouê t 1886, Battenberg fut deé troê neé  (je n’ai pas besoin de vous dire que ce fut l’œuvre de la
Russie). Le gouvernement provisoire aà  Sofia : Tzankov, Cleément et autres, invita Stamboulov aà  entrer
au ministeàre. Lui, le grand « mangeur de Russes », accepta aussitoê t et eé tait sur le point de partir pour
Sofia – il se trouvait justement aà  Tirnovo – lorsque le peuple et les garnisons de Plovdiv (Philippopolis)
et de Varna firent une contre-reévolution en faveur de Battenberg.  Et voici  que Stamboulov,  l’habile
funambule,  opeàre soudain un revirement :  il  se place aà  la  teê te  de la garnison de Tirnovo, entre en
contact  avec  Varna  et  Philippopolis  et  se  deéclare  contre  le  gouvernement  provisoire.  Battenberg
retourna en Bulgarie. Parmi les reégents qu’il nomma se trouvait Stamboulov, et Radoslavov fut nommeé
preésident du conseil des ministres – il est l’un des membres du gouvernement actuel. Il resta un an au
gouvernement. C’est sous le cabinet Radoslavov que fut effectueée l’eé lection du prince Ferdinand. La
peériode sous ce cabinet fut la plus agiteée de notre histoire politique depuis 1878. Sous le ministeàre
Radoslavov, les garnisons de Roustchouk et de Silistria se reévolteàrent contre le gouvernement et en
faveur de la Russie. Et si l’on veut parler en geéneéral de « services » envers la patrie, c’est aà  Radoslavov
que nous autres Bulgares devrions penser en premier lieu. Mais c’est preéciseément chez nous comme
ailleurs : ce ne sont pas les « chefs » qui ont tout fait, mais c’est le peuple dans sa masse, le peuple sans
nom ! AÀ  Roustchouk comme aà  Silistria,  ce furent de simples bourgeois, une milice encore armeée et
organiseée depuis la guerre serbe de 1885, qui s’opposeàrent aux officiers traîêtres. Cette milice a depuis
eé teé  reéprimeée par Stamboulov !

Stamboulov arriva au gouvernement en 1887, apreàs la courte dureée du cabinet Stoîïlov. Et – qu’on le
note bien ! – comme la premieàre fois, c’est Battenberg qui le nomme reégent, tandis que Ferdinand le
fait ministre. Il n’est pas une seule fois arriveé  au pouvoir par la confiance du peuple. Stamboulov est un
intrus politique. Durant tout son gouvernement, de 1887 jusqu’aà  ces derniers jours, nous n’avons pas
eu en Bulgarie d’eé lections au corps leégislatif, mais seulement une seérie de comeédies policieàres.

Sous le gouvernement de Stamboulov, il n’y eut qu’une seule conspiration, celle de Panitza, œuvre
russe. L’assassinat de Beltchev, l’assassinat de Voulkovitch et la reécente conspiration de Louka Ivanov
sont l’œuvre propre de Stamboulov. En Bulgarie, il n’y a personne – aà  la seule exception de la police –
qui ne le pense et ne l’exprime. Stamboulov fabriquait des attentats et des conspirations de manieàre
professionnelle, car autrement il ne se serait pas maintenu deux jours au gouvernement ; et gouverner,
avoir le pouvoir, fut son reêve depuis sa plus tendre jeunesse.

Examinons maintenant son systeàme politique. Je crois que nous n’avons pas besoin de vous dire –
vous le savez mieux que nous – ce qu’est un gouvernement reéactionnaire. Eh bien, Stamboulov eé tait un
reéactionnaire au sens le plus complet du terme. Pendant sept ans, la Bulgarie ne fut pas gouverneée
selon  la  Constitution,  mais  selon  la  « conviction  la  plus  intime »  –  selon  ses  propres  mots  –  de
Stamboulov. La police eé tait l’alpha et l’omeéga de son systeàme. La police organisait les eé lections, qui
n’eé taient que de pure forme ; la police arreê tait et jugeait les citoyens. Les droits de la presse et le droit
de reéunion eé taient eécraseés. AÀ  la place de la loi : l’arbitraire. Le soir, on rentre chez soi ; le matin, on a
disparu. Et malheur aà  qui vient nous chercher – dans les antres de la police, aà  l’hoê pital, au cimetieàre  !
L’espionnage eé tait l’institution d’EÉ tat la plus noble, le ministeàre de l’Inteérieur un bordel, le ministeàre
des  Finances  un  tripot.  Personne  n’eé tait  pour  Stamboulov.  Tout  eé tait  contre  lui,  aà  l’exception  des
fonctionnaires, de la police et de quelques entrepreneurs et speéculateurs.
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La classe ouvrieàre le haîïssait – cela va de soi. La petite et moyenne bourgeoisie eé tait contre lui, car
avec les ouvriers, elle avait aà  porter tout le fardeau de l’EÉ tat. Le budget gonfla sous Stamboulov comme
une avalanche ; de 46 millions en 1886, il eé tait passeé  en 1894 aà  110 millions – une augmentation de
126 % – et avec un deé ficit de plus de 20 millions. La grande bourgeoisie, elle non plus, ne voulait rien
savoir de lui, parce qu’il introduisit dans le domaine industriel la gestion la plus corrompue de filous.
Celui qui ne donnait pas de pots-de-vin n’obtenait ni concession, ni  marcheé .  En un mot  :  le peuple
l’exeécrait et le haîïssait. Cela ne pouvait durer longtemps, d’autant moins que nous avions auparavant
connu des gouvernements meilleurs et bien plus libeéraux.

Depuis deé jaà  un an et demi, la lutte entre Stamboulov et le peuple bulgare – le peuple tout entier ! – a
pris  un caracteàre  aigu,  et  notamment dans les  derniers mois,  les antagonismes se sont  accentueés.
Stamboulov utilisa tous les moyens de la reéaction : des proceàs quotidiens contre la presse d’opposition
socialiste et bourgeoise, des dragonnades (comme aà  Sabina), des massacres comme aà  Popovo, Razgrad,
Tatar-Pazardjik. C’eé tait, l’a eécrit le « Vorwärts », un retour aux temps des « atrocités bulgares » qui, il y a
18 ans, remplirent l’Europe d’horreur. Ces massacres de 1876 provoqueàrent le souleàvement qui eéclata
en Bulgarie  en mai  1876 et  qui  ne  fut  pas l’œuvre de la  Russie.  Car  tous  les  reévolutionnaires de
l’eépoque – Rakovsky2, Levsky, Karavelov (le freàre de l’ancien ministre), Botiov, aujourd’hui tous morts,
pendus, tombeés au combat ou morts en exil – eé taient tous des ennemis acharneés du tsarisme et de la
politique russe.

J’ai dit que Stamboulov avait employeé  tous les moyens de la reéaction ; cependant, il n’a pas reéussi aà
eé touffer l’esprit de liberteé  du peuple. Nul n’est capable de reéprimer un mouvement qui reéside dans le
cœur et l’esprit du peuple. Il faut avoir le cerveau limiteé  d’un Stamboulov, d’un Bismarck, etc., pour
pouvoir le  croire.  Nous,  les socialistes bulgares,  avons meneé  le  combat d’avant-garde dans la  lutte
contre le reégime stambouloviste et nous avons aà  deéplorer le plus de victimes.

Pendant  l’absence  du  prince,  parti  deébut  mai  pour  Cobourg,  Stamboulov,  en  tant  que  reégent,
proposa au conseil des ministres les mesures suivantes : l’instauration de l’eé tat de sieàge dans toute la
Bulgarie  ou  du  moins  dans  les  deépartements  les  plus  oppositionnels  (Razgrad,  Choumla,  Tatar-
Pazardjik, etc.) ; la suppression de la presse d’opposition socialiste et bourgeoise ; l’introduction de la
censure ; la dissolution de toutes les associations socialistes et organisations ouvrieàres ; la fermeture
de  l’universiteé ,  du  moins  de  la  faculteé  de  droit,  ouà  les  eé leéments  socialistes  et  d’opposition  sont
particulieàrement repreésenteés. Le ministre de la Guerre Petrov (qui est aussi ministre de la Guerre dans
le cabinet actuel) se deéclara reésolument contre l’eé tat de sieàge, et le 17/29 mai, Stamboulov envoya au
prince,  deé jaà  en  voyage  de  retour  vers  la  Bulgarie,  sa  deémission.  Le  prince  reçut  la  demande  de
deémission  aà  la  gare  de  Pest.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  Stamboulov  ait  donneé  sa  deémission
deé finitivement.  Non,  il  agissait  comme autrefois :  il  mettait  le  prince devant le  choix d’accepter sa
deémission ou de ratifier les mesures qu’il proposait.

Pour intimider le prince, il envoya aà  tous les preé fets une deépeêche circulaire dans laquelle ils eé taient
inviteés aà  organiser des reéunions de sympathie pour Stamboulov.  Pourtant,  ce n’eé tait pas tout.  Cinq
jours avant de preésenter sa deémission, Stamboulov fit distribuer aà  Sofia quatre mille revolvers parmi
les policiers secrets, les pompiers et autres fonctionnaires de la ville, et parmi les « Tztganes », qui sont
dans  le  parti  de  M.  Stamboulov  l’eé leément  le  plus  actif ;  et  le  secreé taire  geéneéral  du  ministeàre  de
l’Inteérieur, Kunov, envoya simultaneément de Vienne, ouà  il eé tait alleé  en mission extraordinaire, douze
caisses de cartouches de dynamite aà  Sofia. Nul doute, Stamboulov projetait un « attentat » contre le
prince et contre lui-meême, comme il l’avait si souvent fait ; ces faits sont absolument authentiques.

Lorsque le prince arriva aà  Sofia, Stamboulov reépeé ta sa proposition et mit le prince au pied du mur :
deémission ou ratification de l’eé tat de sieàge. Le prince Ferdinand, qui depuis longtemps cherchait un
preé texte pour se deébarrasser de Stamboulov, accepta la deémission de Stamboulov, ce qu’il put faire
d’autant plus facilement qu’il eé tait assureé  du soutien du ministre de la Guerre Petrov et de l’armeée.

2 Il s’agit du grand-oncle de l’auteur : Savva Rakovsky (1821-1867), poète et révolutionnaire, héros de l’indépendance
bulgare.
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La bande armeée  et  organiseée  par Stamboulov avec  l’aide de la  police fit  une deémonstration en
faveur de Stamboulov ; le peuple, rassembleé  en masse dans la rue, fit une contre-deémonstration. Des
milliers d’ouvriers, de bourgeois et d’eé tudiants reépondirent par le cri de coleàre :  « À bas Stamboulov !
Vive la  liberté !  À  bas  le  tyran ! » La police attaqua le  peuple ;  beaucoup furent  blesseés,  cependant
personne ne fut tueé , de nombreuses arrestations furent opeéreées. Mais la manifestation de Stamboulov
fut  deé joueée.  La  bande,  proteégeée  par  la  police,  se  dirigea  vers  la  maison  du  « tyran »,  qui  tint  un
discours. Les foules se pressaient ; elles voulaient, elles aussi, entendre le discours. Mais la police et
l’armeée isoleàrent la maison.  Si  cela ne s’eé tait  pas produit,  Stamboulov aurait  eé teé  lyncheé ,  comme le
furent  nombre  de  ses  affideés,  comme  le  vice-preésident  de  l’Assembleée  nationale  Milev,  comme  le
procureur geéneéral Dramov, comme tant d’autres.

Le 19/30 mai, les manifestations contre Stamboulov gagneàrent en force et en nombre ; le peuple
craignait  le  retour  du  « tyran »  au  pouvoir,  car  le  nouveau  ministeàre  n’eé tait  pas  encore  formeé .  Le
deuxieàme jour se deéroula en combats entre le  peuple et la  police – la  bande de Stamboulov avait
disparu. Le peuple se preécipita vers les diffeérents postes de police et exigea la libeération des nombreux
prisonniers.  La  police  dut  eégalement  ceéder.  Ensuite,  le  peuple  exigea  la  dissolution  de  la  police
stambouloviste  et  son  remplacement  provisoire  par  l’armeée.  Cela  aussi  fut  accordeé .  Pendant  le
deuxieàme jour, le preé fet de police Loukanov, malgreé  son escorte de gendarmes, fut lyncheé  et si des
soldats n’eé taient pas intervenus, la foule exaspeéreée l’aurait tueé . Le meême sort frappa Jordanov, le sous-
preé fet de police, et un certain nombre de commissaires de police. Avec les indicateurs,  on fut plus
cleément. « Es-tu un mouchard ? » « Non, mes freàres ! » « Mais nous te connaissons pourtant. Tu es un
tel. » « Oui, c’est moi, mais je n’eé tais mouchard que parce que je n’avais pas d’autre moyen de vivre.
Maintenant, je ne le suis plus. » « Bien, alors crie : AÀ  bas le tyran ! Et l’indicateur beuglait, aussi fort
qu’il pouvait. Le peuple riait, lui prenait son revolver et le faisait arreê ter par les soldats. Cette sceàne se
reépeé ta des dizaines de fois. Dans toute la ville retentissaient des cris contre Stamboulov, son portrait
fut bruê leé  ; les plaques de la rue qu’il avait fait nommer d’apreàs lui furent arracheées, et son buste dans le
jardin public fut briseé .

Le soir, la formation du nouveau cabinet eé tait deé jaà  connue. Des foules se preécipiteàrent devant la
maison de Stoîïlov,  et  aux acclamations se meê lait  le  cri  d’avertissement :  « Prends exemple  sur ton
preédeécesseur ! Le meême sort frappera tout tyran ! » Stoîïlov promit de reé tablir la Constitution et toutes
les liberteés des citoyens.  Les premiers actes du nouveau ministeàre furent :  la libeération de tous les
journalistes  emprisonneés,  de  certains  prisonniers  politiques  du  proceàs  Beltchev  et  de  tous  les
« interneés ».  AÀ  cette  occasion,  qu’il  soit  mentionneé  que  la  nouvelle,  eégalement  rapporteée  par  le
« Vorwärts »,  selon laquelle le  nouveau ministeàre  aurait  soumis les communications teé leégraphiques
avec l’eé tranger aà  la censure, est deénueée de tout fondement.3

Les journaux d’Europe occidentale parlent  beaucoup du roê le  qu’ont  joueé  les  eé tudiants  dans les
reécents eéveénements. Oui, les eé tudiants ont joueé  un roê le dans les manifestations contre Stamboulov,
mais pas le roê le directeur. Ils sont au nombre de 500 et le nombre des manifestants s’eé levait aà  au moins
10 000.

On  parle  aussi  du  roê le  des  socialistes.  Le  « Svoboda »,  l’organe  du  ministre  deéchu,  dit :  « Les
socialistes ont porté l’actuel ministère au pouvoir. » Et le journal raconte que les socialistes auraient
organiseé  les manifestations contre Stamboulov et auraient crieé  : « À bas Stamboulov ! À bas le prince ! »
Cette dernieàre affirmation est un mensonge – dans quelle intention, cela est clair. Les socialistes ne
sont pas des amis du prince, mais ils n’avaient pas non plus de raison, aà  ce moment, d’agir contre lui. Il
est vrai  que nos camarades ont activement participeé  aux eéveénements ;  la  plupart des blesseés  sont
membres de notre parti.

3 La correspondance ci-dessus provient du camp des socialistes bulgares. Il va de soi que nous – pas plus que l’auteur
ne l’a voulu – ne pouvons en aucune manière prendre parti pour l’actuel gouvernement de la Bulgarie, qui travaille avec
les mêmes moyens que Stamboulov, voir les dernières élections. (Note du « Vorwärts »)

4



Avec Stamboulov, nous en avons fini ; il a perdu tout terrain dans le peuple et ne reviendra jamais au
pouvoir. Je dis de lui ce que Guesde a dit de Constans : c’est un cadavre. Nul doute, notre bourgeoisie
cherchera aà  l’occasion un « sauveur », mais ce sera un autre que Stamboulov ; celui-ci n’eé tait pas le
repreésentant d’une classe, mais le chef d’une bande de voleurs et de brigands, avec laquelle aucune
classe ne veut avoir affaire.

Pour notre parti, les combats ne sont naturellement pas termineés. Mais nous avons fait un bon pas
en avant.  Nous avons eé largi notre champ d’action,  et nous allons maintenant consacrer toutes nos
forces aà  diffuser nos ideées parmi le peuple, aà  organiser la classe ouvrieàre et aà  gagner au socialisme les
petits paysans et les petits bourgeois, qui y sont treàs reéceptifs.
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